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Chronique Politique.

On mande de Versailles , le U mai :

A l'Assemblée nalionale, M. Thiers dil que des

négociations onl élé engagées enlre M. de Bis-

marck el les minisires des affaires étrangères el

des finances.

• Les difficultés furent nombreuses. Je ne dois

pas le dissimuler, aucune épreuve ne nous a élé

épargnée dans cetle dernière période. Nous avons

dû voir la guerre civile , la plus désastreuse de

toutes , menacer de nous susciter de nouveaux

dangers.

 Les négociations qui viennent de se termi-

ner ont heureusement coupé court à ces diffi-

cultés.

• La paix définitive a été signée entre la France

et l'Allemagne.

• Je voudrais pouvoir vous dire que les condi-

tions posées par les préliminaires out été amélio-

rées. Notre situation ue le permettait pas ; mais

de graves complications, que nous pouvions re-

douter, ont été écartées. Je ne puis encore mettre

sous vos yeux l'iustrumeut de paix ; mais je peux

dire que tous les Frauçais seront rendus à la

France , les uns à la patrie qu'ils ont si bien ser-

vie ; les autres, qui sont encore soldats, à l'armée

qu'ils sonl glorieux de servir encore ; tous , sans

exception , vont nous être rendus. (Bravos.)

• Notre glorieuse ar mée pourra être complétée

en plus grand nombre que les préliminaires ne le

permettaient d'abord. Notre armée relèvera d'ail-

leurs en Europe la haute renommée du nom fran-

çais el de la puissance de la France, et on lui ren-

dra de. nouveau justice dans le monde. (Applau-

dissements.)

» Celte solution nouvelle nous permet de dire

que l'Afrique sera suffisamment pourvue.

» Les dangers qui menaçaient l'Algérie sonl,

d'ailleurs , eu partie arrêtés.

» Les dépêches que uous recevons sont très-

favorables. Un chef arabe le constate lui-même.

J'espère que daus peu le danger sera complète-

ment conjuré. (Applaudissements.)»

A l'Assemblée, M. Dufaure, répondant à une

question , dil :

« Lorsque la France sera redevenue maîtresse

de Paris par la défaite de l'insurrection, la justice

fera 'oui son devoir en recherchant tous les cou-

pables el en les punissant. Je n'ai plus rien à

ajouter. »

M. Morlimer-Ternatix lil le manifeste des délé-

gués de la municipalité de Bordeaux , racontant

leur entrevue avec M. Thiers , el demande au gou-

vernement des explications.

La gauche proteste contre M. Morlimer qui

persiste. M. Thiers dit alors : « Lorsque je me

dévoue au service de la France avec désintéresse-

ment, vous me permettrez de m'étonner de ren-

contrer des tracasseries; lorsqu'un homme a fait

tout ce qu'il a pu, que voulez-vous qu'il pense en

voyant vos ingratitudes ? Je consacre les derniers

restes de ma vie au service public. Il faut que ma

lâche soil possible. Je demande que l'Assemblée

décide. Je ne puis pas gouverner à ces condi-

tions-là. Un vote raolivé est nécessaire, ma démis-

sion est prête. »

M. Thiers continue :

« En m'affaiblissant , vous vous affaiblissez

vous-mêmes. La situation actuelle exige beaucoup

de franchise. Je ne puis pas continuer à remplir

les fonctions publiques avec des traitements

pareils. Vous êtes des imprudents, vous-êtes Irop

pressés. Il faut encore huil jours. Dans huit jours,

il n'y aura plus dedanger. » (Mouvement. Longue

agitation.)

M. Morlimer se défend d'avoir voulu attaquer

M. Thiers.

MM. Cochery , Belhmont et d'autres membres

de la gauche présentent l'ordre du jour motivé :

« L'Assemblée, ayant pleine confiance dans le

chef du pouvoir exécutif de la République fran-

çaise, passe à l'ordre du jour. »

D'autres ordres du jour sont présentés . mais

M. Thiers déclare qu'il accepte seulement l'ordre

du jour de M. Belhmont.

M. de Kerdrel , cherchant à justifier M. Morli-

mer , dil que M. Thiers fut Irop susceptible ; il

demande l'oubli el la concorde.

M. Thiers rend hommage à la loyauté de M. de

Kerdrel, mais il croit un vote nécessaire el dil : «

J'ai le courage de mon dévouement au pays , que

tous ceux qui m'allaqueut aient aussi le courage

de leurs actes. »

L'ordre du jour de M. Belhmont esl adopté

par 495 voix contre 10. (Applaudissements).

La conspiration municipaliste se dévoile effron-

tément. Ses organes en province déclarent que

les dernières élections sont une violation prémé-

ditée de la loi; qu'elles ont eu pour but, non d'as-

surer des franchises locales , mais de constituer

des pouvoirs politiques destinés à renverser le

gouvernement établi par l'Assemblée Nationale et

l'Assemblée elle même. Ces organes du parti com-

muniste portent publiquement défi à M. Thiers

d'oser empêcher les délégués de se réunir el de se

rendre à Versailles. Si le gouvernement refuse de

les recevoir , la France les verra passer ; M.

Thiers et l'Assemblée auront reçu un avertisse-

ment qui les obligera à céder aux volontés de la

souveraineté populaire.

Voilà ce qui s'imprime dans quelques villes où

la démagogie vient de triompher au scrutin. Je

sais que le gouvernement , fort de l'appui de la

presque unanimité de l'Assemblée, sauf de 25

membres de l'extrême-gauche , est décidé à ne

pas reculer devant le défi de la faction qui. vain-

cue dans Paris, veut essayer de se relever en pro-

vince. Quelques actes de vigueur suffiront pour

faire avorler ces projets.

JLes opérations militaires.

(11 mai.)

LE FORT DE VANVES.

Hier soir, vers neuf heures, on entendait aux

environs du collège de Vanves, position importante

encore au pouvoir de l'iusurrection, la fusillade et

le crépitement répélé des mitrailleuses. Une ac-

tion assez sérieuse était engagée sur ce poiut ;

mais les résultats onl été sans importance. Les

communeux étaient soutenus par une batterie

d'artillerie, placée dans les arbres, sur la gauche

du corps principal d'habilalion. Ils avaient, en

outre , des renforts nombreux qui leur arrivaient

du fort de Vanves , dont la garnison ne peut plus

être utilisée que dans les sorlies. Parmi nos trou-

pes engagées , peu nombreuses d'ailleurs , se

trouvait un détachement du 22 e chasseurs de

marche, caserné dans le fort d'Issy. Nous pensons

que , de notre part . il ue s'agissait que de faire

une reconnaissance offensive , pour se rendre

comple des forces que la Commune a encore dis-

séminées autour du fort de Vanves, el pour ap-

précier le degré de résistance qu'elles pouvaient

nous opposer.

Les positions des insurgés sont encore impor-

tantes , niais elles sont beaucoup moins formi-

dables que celles qu'ils avaient autour d'Issy , et

jl est permis de croire que nous en aurons promp-

tement raison.
1VRY.

Hier, une rencontre sérieuse, où l'avantage

uous est reslé. a eu lieu non loin d'Ivry, entre des

gardes nationaux et des troupes de ligne. Celles-

ci onl refusé de charger leurs armes el ont voulu

s'élancer à la baïonnette.

DE VERSAILLES A ASM ÈRES ,

Aller et retour.

En quittant Versailles , à minuit , nous ne ren-

controns pas âme qui vive. Les portes de la ville

sont fermées. Seul , l'employé de l'octroi veille,

avec un agent de la surveillance , à l'entrée et à la

sortie des retardataires.

Personne sur la route déserte. Le petit campe-

ment de Fausses-Reposes a disparu. Le génie qui

était venu s'installer en cet eudroit pour fabriquer

les gabions des batteries construites de Sèvres à

Suresnes , est parti , sa tâche achevée , pour une

autre destination.

En arrivant à Ville-d'Avray , nous entendons le

bruil sinistre d'une canonnade au loin. On ne peut

compter les éclairs qui sillonnent le ciel , ni les

détonations qui retentissent dans la nuit. Nous no

pouvons donner une idée de ce tir incessant qu'en

le comparant aux pulsations des artères d'un fié-

vreux , donl chaque battement reudrait le son du

canon. Nous allons , droit devant nous , dans la

direction de ce roulement lugubre, à travers le

parc de Saint-Cloud.

De distance en dislance, une ombre sort du

taillis à gauche de la roule. — Clic , clic , clic !

C'est le sou d'une batterie de chassepot. — Halle-

là ! Qui vive? — Ami. — Passe au large. — La

canonnade gronde de plus, sans intermittences,

sans affaiblissement. Nous arrivons à la pelouse

qui domine la Seine, le bois de Boulogne, la

plaine de Longchamp, les remparts de Paris et la

ville rebelle. Nos batteries de position tonnent sur

toute la ligne des hauteurs , depuis le Mont-Valé-

rien jusqu'aux plateaux de Châtillon et des Hau-

tes Bruyères. Et là , sous nos yeux , à quelques

cents pas des remparts, l'artillerie de campague

tire à volonté de toutes ses pièces coutre l'enceinte

et les bastions. Dans la tranchée creusée ces trois

dernières nuits , uu cordon de tirailleurs entre-

tient un feu roulant de mousqueterie. D'ailleurs,

pas un mouvemeul de troupes. De temps en

temps, des éclairs partent des remparts et se croi-

sent avec ceux qui jaillisseut de nos tranchées et

de nos avant postes.

L'aube du jour blanchit l'horizon ; le feu cesse

sur toute la ligne ; nos soldats repassent la Seine

et reviennent au campement du A" corps. Chaque

régimeut ramène en moyenne deux ou trois

blessés.

Pendant que nos soldats rentrent dans le parc

par les grilles du Nord et de l'Est , toute une divi-

sion se présente par celle du Couchant , qui dé-

bouche dans Ville d'Avray. C'est la division Bréa,

du corps de réserve. Elle vient de Satory. Outre

ces deux brigades d'infanterie, elle se compose

encore des deux régiments des fusiliers-marins.

A dix heures du matiu , tout le moude était ins-

tallé , les tentes dressées , les faisceaux formés et

les popotes mises au feu. Ces nouveaux venus

prétendent qu'ils viennent pour former la colonne

d'assaut.
-—- " i 

NOUVELLES DE PARIS.

Delescluze, nommé aux fondions de délégué à

la guerre , à la plare de Rossel , a adressé à la

garde nalionale la proclamation suivante :

• Citoyens,

» La Commune m'a délégué au ministère de la

guerre ; elle a pensé que son représentant dans

l'administration militaire devait appartenir à

l'élément civil. Si je ne consultais que mes forces,

j'aurais décliné celte fonction périlleuse ; mais

j'ai compté sur votre patriotisme pour m'en ren-

dre l'accomplissement plus facile.

» La situation est grave , vous le savez ; l'hor-

rible guerre que vous font les féodaux conjurés

avec les débris des régimes monarchiques vous a

déjà coûté bien du sang généreux , el cependant ,

tout en déplorant ces pertes douloureuses, quand

j'envisage le sublime avenir qui s'ouvrira pour nos

enfants , el lors même qu'il ne nous serait pas

donné de récolter ce que nous avons semé, je sa-

luerais encore avec enthousiasme la Révolution

du 18 mars, qui a ouvert à la France et à l'Eu-

rope des perspectives que nul de nous n'osait

espérer il y a trois mois. Donc , à vos rangs ,

citoyens, et tenez ferme devant l'ennemi.

» Nos remparts sont solides comme vos bras ,

comme vos cœurs ; vous n'ignorez pas d'ailleurs

que vous combattez pour votre liberté el pour l'é-

galité sociale, cetle promesse qui vous a si long-

temps échappé, que si vos poitrines sont exposées

aux balles et aux obus des Versaillais , le prix

qui vous est assuré, c'est l'affranchissement de la

France et du monde, la sécurité de votre foyer el la

vie de vos femmes el de vos enfauts.

» Vous vaincrez donc; le monde qui vous con-

temple et applaudit à vos magnanimes efforts s'ap-

prête à célébrer votre triomphe, qui sera le salut

pour tous les peuples.

 Vive la République universelle !

» Vive la Commune !

• Paris, le 10 mai 1871.

• Le délégué civil à la guerre ,

» DELESCLUZE. •

Il a fail publier, en outre, l'ordre suivant dans

le Journal officiel :

« Tout officier venant de l'exlérieu ou de l'inté-

rieur qui se présenterait au ministère de la guerre

ou à la place sans être porteur d'ordres de son

supérieur hiérarchique, s'exposera êlre mis en

éial d'arrestation.

» Le délégué civil à la guerre ,

» DELESCLUZE. »



ON COURT APRÈS ROSSEL.

Lu Journal officiel uous apprend que la Com-

mune a ordonné le renvoi de Rossel déviai la cour

martiale.

La cour martiale est bien là ; mais c'est Rossel

qui n'y esl plus', el voici comment le Jfifbl d'ordre

nous raconte ce plaisant épisode ;

« Le citoyen Rossel a élé atrèlé hier dans la

journée par les ordres du Comité de salut public ,

qui l'a fait enfermer à la questure el l'a confié à

la garde du citoyen Gérardin.

• A cinq heures de l'après midi , le citoyen

Avrial a fail connaître à l'Assemblée que le ci-

toyen Rossel. qui élail prisonnier dans les bureaux

de la questure , a quitté l'Hôtel de ville , en com-

pagnie de Charles Gérardin, membre de la Com-

mune el avant hier encore membre du Comité de

salut public.

» Bergerel. — Je me charge de faire exécu-

ter les ordres de la Commune eu ce qui concerne

Rossel.

» Gambon. — Je demande que la Commune

donne pleins pouvoirs à Bergeret pour arrêter

Rossel.

» Cetle proposition de Gambon a élé adoptée

par la Commune.

» Minuit el demi. — On dil que le colonel vient

d'être arrêté une seconde fois. Mais nous appre-

nons , au dernier moment, que celte nouvelle

u'esl pas exacte.

» Deux heures du malin. — Deux mandais

d'amener onl été lancés contre le citoyen Rossel

el le citoyen Charles Gérardin.

» A l'heure où nous écrivons , ces deux man-

dats n'ont pas encore reçu d'exécution. »

Le Mol d'ordre prend du reste parti pour Ros-

sel. Ce n'est donc pas lui qui nous apprendra la

cause de celle arrestation.

On lil dans le Nouvelliste de Rouen:

« Parmi les nominations au grade de chevalier

de la Légion-d'Honneur que contient le Journal

officiel de Versailles, nous remarquons celle d'un

chef d'escadrons de l'armée auxiliaire.

» M. Robert Lefort , qui , aux termes du décret

du 5 mai, vient d'être décoré , n'est autre que le

duc de Chartres, qui a fait campagne pendant tou-

te la dernière guerre.

» Ce n'est un mystère pour personne, dans nos

départements de la Normandie , que le capitaine

des éclaireurs-guides de la Seine- Intérieure , qui

a logé successivement chez plusieurs de nos com-

patriotes , MM. Delarue, maire de Vascœuil,

comte de Valon , etc., el a fail dignement son de-

voir pendant toute la période de la défense de la

vallée d'Andelle, élail un des petits fils de Louis-

Philippe.

» On raconte même que lorsqu'il était venu of-

frir à Rouen le concours de sou épée . M. Estan-

celin, commandant général des gardes nationales

de Normandie, en lui confiant le commandement

d'une compagnie d'éclaireurs , lui avait dit :

« Vous ne pouvez servir sous voire nom , mais

prenez celui de vos ancêtres . Robeit-le-Forl. »

» Le duc de Chartres, ou plutôt Robert le-Forl,

après l'occupation de Rouen et la retraite des

troupes du géuéral Brianl, aurait fail partie, nous

assure-t-on . de l'armée de Chanzy , el s'y serait

distingué de façon à êlre porté par ses chefs au

premier rang de ceux qui avaient droit à des ré-

compenses.

» Le duc de Chartres, qui , en 1859 , avait fail

comme officier, dans l'armée de Victor-Emma-

nuel, toute la campagne d'Italie contre l'Autri-

che, avait également mérité par son courage d'être

porté pour la croix , que des raisons politiques

avaient empêché de lui accorder.

» Nous terminerons en rappelant qu'il esl

maintenant prouvé que le prince de Join ville, lors

delà seconde entrée des Prussiens à Orléans,

aidé par quelques canonuiers de la marine . a

couvert la retraite de uos troupes , jusqu'à ce que

la retraite fût rendue impossible par le nombie

des assaillants el des canons ennemis. »
Four les articles non signés : P. GODKT.

Faits Divers.

Une raanifestaliou bonapartiste a eu lien, le 8

mai, à Boulogne-sur-Mer. Au moment où un ac-

teur chantait, au théâtre de la ville, la chanson-

nette intitulée : La lettre de Napoléon M à Mar-

guerite Bellanger, des sifflets sont partis d'une des

avant-scènes. Le public furieux s'est précipité vers

la loge et allait faire un mauvais parli aux sifOeurs,

quand le directeur du théâtre obtint une Iran

saclion : c'est que les personnes de la loge, sans

êlre l'objel d'aucune voie de fail, quitteraient la

salle; c'est ce qui eut lieu ; elles se lelirèreril au

milieu des huées et des menaces. Les siffleurs

élaieol : le prince Ghika, le comte Martin du Nord,

le vicomte Coëtlogon. La France du Nord publie

d'assez longs détails sur cet incident.

— Plusieurs députés , soucieux du sort de l'Al-

sace et de la Lorraine, et désireux de venir en

aide à nos compatriotes allemands en favorisant

leur commerce et leur industrie , se sonl réunis

au ministère des affaires étrangères pour discuter

des mesures à proposer au Gouvernement fran-

çais, pour faire aussi bonne que possible la posi-

tion des Lorrains el Alsaciens, en face de nos lois

de douanes et de nos tarifs sur le transport des

m an' ha n dises étrangères.

— Nous recevons de tristes nouvelles sur les

ambulances de Paris. Presque tous les insurgés

blessés meurent. Cela tient surtout à l'étal d'i-

vresse alcoolique où ils sonl presque constam-

ment. Beaucoup des chirurgiens qui accompa-

gnent les bataillons sont incapables. Quelques. uns

sout même des ouvriers qui n'onl fail aucune

étude médicale. L'un de ces chirurgiens , venu

l'autre jour pour panser des blessés laissés dans

une pépinière de Bagneux , était dans un tel état

d'ivresse que. les paysans onl dû le chasser igno-

minieusement.

-- Un arrangement amiable avec la Compa-

gnie des chemins de fer de l'Est, en Alsace el en

Loi raine, esl attendu prochainement.

L'expropriation de celle ligne ferrée ne sera

donc pas nécessaire.

— Voici quelques chiffres du plus haut intérêt

en ce moment Le chiffre de nos blessés sous Pa-

ris depuis le 20 mars, est d'environ 700.

Nos pertes en hommes tués ne sonl pas supé-

rieures à 200. Nous avons fail aux insurgés euvi-

ron 8,000 prisonniers , el d'après les renseigne-

ment qui nous arrivent de Pans, nous leur avons

mis hors de combat de 5, à 6,000 hommes. La

semaine dernière , la Commune a perdu plus de

1,800 hommes, tués, blessés ou prisonniers.

-- Jeudi à Neuilly. de quatre à cinq heures du

soir , un ballon venant de Paris a élé vu dans la

direction du sud ouest. A la même heure , au

Poiul-du-Jour, un autre ballon passai! vers le

nord ouest. Aujourd'hui, deux autres aérostats

libres, chargés de liasses d'imprimés , sont lom-

bes dans le parc de M. Armooville, à Ville- d'A-

vray.

— Le Petit Journal, supprimé par la douce

Commune de Paris, a eu le bon esprit de ne pas

se supprimer pour si peu. Il continue de paraître

sous le nom assez peu déguisé de Le Journal.

— On annonce l'apparition, à Paris, d'un nou-

veau journal : le Prolétaire, « organe de ceux qui

n'onl rien el qui veulent avoir quelque chose. »

Avec quoi achèteront-ils le Prolétaire ?

— La rédaction «le la France, - supprimée par

la Commune, - fail paraître un nouveau journal,

qui s'appelle le Spectateur.

— Le pape, est remis des suites de ia dernière

crise qu'il vient d'éprouver.

Le 13 courant, il aura 80 ans.

Le 24 août, s'il continue à surmonter les effets

de l'âge el de la maladie chronique dont il souffre

depuis longues années , son pontificat aura égalé

en durée celui de saint Pierre : 25 ans.

Ce sera le premier pape qui depuis la fonda lion

du saint-siége aura rempli la suprême dignité de

l'Eglise aussi longtemps.

Un journal de Carlsbadt , la Source . annonce

qu'il s'esl formé à Ems un comité à l'eflel d'ériger

une colonne commémoralive sur la promenade, à

l'endroit où, l'année dernière, le roi de Prusse

manda à l'ambassadeur français qu'il n'avait plus

rien à lui dire.

Chronique Locale et de l'Ouest.

La chambre de discipline des notaires de l'ar-

rondissement de Saumur s'esl constituée , pour

l'exercice 1871-1872. comme suit :

Président , M e Le Blaye , à Saumur.

Syndic, Me Baudry, à Va rennes.

Rapporteur, M' Ronlleau, à Fontevraull.

Secrétaire, M' Laumonier. à Saumur.

Trésorier . M* Besson , à Marligné.

Membres , M" Haraull , à Montreuil-Bellay ;

Denieau , à Allonues.

FLORAISON D'UN AGAVE.

Les personnes qui s'occupent «le la culture des

fleurs suivront, peut être, avec intérêt les pro-

grès de la floraison, très -rare, d'une piaule

cependant assez commune dans les jardins ,

c'est l'Agave d'Améiique. Que de contes n'a-t-on

pas fait sur cetle plante qui ne fleurit , dit-on ,

que lous les cent ans et dont la fleur éclate,

comme un coup de canon , lorsqu'elle s'épanouit.

L'Agavé qui existe au Jardin-des Plantes de Sau-

mur date de 1840 et a, par conséquent, trente et-

un ans . Il fut mis, au printemps dernier, en pleine

terre el a pu supporter l'hiver, très rigoureux

qui vient de passer, abrité par une cabane en

planches qu'on avait fail construire exprès. Le

premier de ce mois de mai, lo cœur de la piaule

a commencé à s'ouvrir, et la tige qui doil donner

la fleur dépasse de plus de cinquante centimètres

l'extrémité des feuilles el s'élève de six à huil

centimètres par jour. La hampe, qui atteint quel-

quefois . sept à huit mètres, aura donc, proba-

blement , dans le mois de juillet sa plus grande

élévation. Celte floraison est d'autant plus rare

que, après la fleur passée el les graines arrivées

à malurilé, le sujet meurt. Souvent . comme on

le voit par les yucas, la lige cherche à sortir

seulement à la fin de l'été ; elle n'a pas alors le

temps de développer ses fleurs, la mauvaise sai-

son y mettant obstacle. L'apparation de celle-ci ,

commençant avec les beaux jours , donne l'espoir

qu'elle aura sa fleur en temps convenable et qu'on

pourra jouir d'un spectacle commun, il esl vrai,

dan., les pays chauds, mais très-rare dans nos cli-

mats tempérés.

Samedi , la patrouille de la garde nationale qui

faisait la ronde de 11 heures du soir a été victime

d'un accidenl bien fâcheux.

Elle traversait la place du Roi-René au moment

où passait la voiluie des dépèches, les hommes

se rangèrent à gauche, mais au même instant ar-

rivait à toule vitesse un fouigon de bagages dont

le cheval était emporté; nos gardes nationaux

n'onl pas eu le lemps de l'éviter.

Trois onl été renversés, deux ont reçu des con-

tusions qui n'inspirent pas d'inquiétudes, mais le

troisième, le sieur G., a élé bien maltraité. Il a eu

uue jambe fracturée en deux endroits; on craint

aussi quelques lésions internes. G. a été conduit

immédiatement à l'Hôpital.

Le conducteur du fourgon faisait lous ses efforts

pour mailriser son cheval, mais il n'a pas pu y

réussir.

On annonce qu'en raison des circonstances

politiques, le gouvernement a décidé que les

concours régionaux n'auront pas lieu cetle

année.

Voici une décision qui intéresse tous les enlre-

pôis de tabacs qui élaienl approvisionnés par les

manufactures de Paris , Metz el Strasbourg.

Le ministre des finances vient de décider que

l'approvisionnement de ces entrepôts sera effectué

de la manière suivante :

Le labac en poudre , par la manufacture de

Châleauroux ; le labac à fumer, par celle de Ton-

neins (Lot-et-Garonne);

Les cigares de la Havane , en qualités supé-

rieurs, seroul servis par la manufacture de

Bordeaux . au lieu de celles du Gros-Caillou et de

Neuilly ;

Les cigares à lt fr., 22 fr.. 35 fr. el 44 fr. le

kilogramme , fabriqués en France , seront servis

par la manufacture de Châleauroux ;

Les labacs de troupe , à l fr. 50 , el d'hospice,

à 6 fr. 50 le kilogramme . seront servis par la

manufacture de Lille , au lieu de celles de Melz et

de Strasbourg.

Jusqu'à nouvel ordre , l'approvisionnement des

entrepôts devra êlre limité à la consommation.

La France a perdu deux manufactures , cille

de Melz et celle de Strasbourg, par suite du

trailé de paix avec la Prusse , et les iusurgés

se sont emparés des manufactures de Paris cl de

Neuilly.

De là la nécessité des nouvelles prescriptions

pour l'approvisionnement des entrepôts.

Le ministre des finances invite par dépèche

télégraphique les directeurs des contributions in-

directes à fournir illico le relevé des débits de

labac et des recettes buralistes vacants dans cha-

que département.

Les débits de labac d'un produit inférieur à

1,000 francs sont à la nomination des préfets]

sur la proposition des directeurs des contribution;

indirectes.

Ceux d'un produit supérieur à cette somme,

ainsi que les recettes buralistes, sont à la nomi-

nation du ministre des finances.

Four chronique locale el rails divers : F. (Soi)ET.

Dernières Nouvelles.

OEPECUE TELEGRAPHIQUE.

Versailles , 13 mai . 5 h. soir.

Chef du Pouvoir exécutif à toutes les autorités

civiles et militaires.

Pendant que uos troupes onl entrepris, dans le

bois de Boulogne, d'ouvrir la tranchée sur UD

long développement, et que la formidable artille-

rie de Montrelout protégeai! les travaux d'appro-

che , le 2 e corps (géuéral de Cissey) a , du côté

d'Issy, accompli un fait d'armes des plus bril-

lants.

Hier , à midi , les troupes du général Osmool

ont occupé les maisons situées au point où la roule

stratégique rencontre la roule de Châtillou à Mont-

rouge. Cetle opération , qui a été exécutée par les

fusiliers-marins . une compagnie du 4' bataillon

de chasseurs à pied el des partisans du 113e de

ligne, a eu pour résultat de couper toute commu-

nication enlre les forts de Vanves et de Mont-

rouge.

Quelques heures plus lard . le commandant de

Pontécoulant , avec un bataillon du 46* de ligue

(brigade Baucher), a enlevé à la baïonnette le

couvent des Oiseaux, à Issy.

Dans cetle attaque , exécutée de la manière la

plus brillante , nos soldais out déployé un a - i m i -

rable élan. Les perles de l'ennemi sonl considé-

rables. Nous avons pris 8 canons, plusieurs dra-

peaux, el l'ait des prisonniers.

A la suite de cette affaire, les insurgés compre-

nant qu'ils ne pouvaient plus tenir en dehors de

l'enceinte onl successivement abandonné loules

les positions du village qu'ils occupaient encore,

laissant de nouveau entre nos mains un grand

nombre de prisonniers.

L'occupation du lycée de Vanves, effectuée cetle

nuit, amène nos troupes à quelques centaines de

mètres à peine de l'enceinte.

Ainsi sur Ions les poiuts, nous approchons do

tenue final de nos opérations el de la délivrauce

de Paris.
Four les dernières nouvelles : F. GODET,
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